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Des caract^res communs et des caractdres diffe- 
rentiels unissent et distinguent lea membres du 
genre humain. lis ont tous une constitution ana* 
logue. Le syst^me nerveux^ en ce qu'il a d'essen- 
tiely est le mdme pour tous; mdmes organes; 
mdme disposition a la station yerticale; m6nie 
conformation des mains. Les grandes fonctions de 
r^conomie, telles que la f^condation, la gestation , 
le d^yeloppement , la d^croissance et la dur^e de 
Texistence, suivent une marche k pen pr^s uni- 
forme chez tous les hommes. Leur alliance sexuelle 
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donne naissance k des dtres qui leur sont sembla- 
bles et qui peuvent se reproduire ind6finiment. 
Seuls^ entre les animaux, ils maoifestent le haut 
degr6 de sensibility et d'intelligence auquel ils 
soDt ^ley^s par la liaison des sons ^ par le langage 
articul^ qui r6pond aux perceptions , aux notions 
complexes dont leur esprit est capable et qui 6ta- 
blit entre eux une communion intellectuelle ou 
chacun profite des lumi^res de tons. 

Tels sont les traits de ressemblance que pr^sen- 
tent les hommes entre eux; mais ces traits eux- 
mSmes offrent des modifications constantes qui , 
jointes a des caract^res differentiels , divisent le 
genre humain en categories distinctes. 

Ainsi, la couleur de lapeau, le mode de d^ve- 
loppement du syst^me pileux , les proportions des 
membres, la conformation de la t6te, la facility et 
la richesse du langage , le degr6 variable de per- 
fectibility dont la nature humaine est susceptible , 
etablissent des varietes que Ton ne saurait m6con- 
naitre , et qui se perp^tuent par la generation : ce 
sont les races humaines. 

Si la difference des races tenait k la difference 
des climats, ces deux sujets ne pourraient dtre 
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isoles Tun de I'autre; et avant de signaler les gran- 
des modifications que pr^sente Tespece huniaine 
et les changements qui en r^sultent dans les mani- 
festations de la vie et de Tintelligence^ nous de- 
vrions parler des influences climat^riques qui les 
produisent; mais nous ne saurions letir attribuer 
une puissance aussi etendue, quoique nous soyons 
pr^ts k reconnaitre toute leur valeur. 

^tablissons en principe que les agents exterteu7\s 
modifient les itres organisis, en laissant subsister 
leurs caracthres essentiels. 

Ces caract^res viennent de plus loin : ils resul- 
tent des determinations systhiatiques et de I'actian 
primordiale de I'intelligence suprime. 

Les modifications imprimees par les agents exte- 
rieurs portent plus sur la superficie que sur le fond. 

Si la diversity des ^tres 6tait due k Tinfluence 
toujours si mobile et si changeante des agents ex- 
t^rieurs, le r^gne organique en reproduirait Fin- 
stability ; il n'y aurait a proprement parler ni 
genres 9 ni esp^ees^ ni races, et tons les 6tres se- 
raient dans une eternelle confusion; comme il en 
est tout autrement, la question se trouve par la 
mSme resolue. 
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D'ailleurs, il est ais^ de montrer directement 
que les caract^res d'ou Ton tire la distinction des 
races ne peuvent 6tre imputes aux influences cli- 
materiquesy puisque Ton observe, sous V empire des 
mimes influences, les oppositions les plus marquees, 
tandis que Ton voit, sous des influences oppos6es, 
des rapprochements incontestables dans les qualites 
externes et internes des hommes. 

On a dit en eSet que la coloration de la peau 
etait d'autant plus foncee que Top se rapprochait 
davantage de la zone torride, et qu'elle s'eclaircis- 
sait a mesure que Ton s'en ^loignait. 

II est vrai que la race n^gre a son principal foyer 
dans ces regions br<!llantes sur la terre d'Afrique, 
mais on n'a pas pris garde que les indigenes d'A- 
m^rique qui viyent sous la tn^me latitude, entre 
rOr^noque et le fleuve des Amazones , sont , de 
tons les indigenes de ce vaste continent, ceux 
dont la coloration est le moins foncee. Le fait 
a 6t6 constats par les Portugais qui les premiers 
out p6netr6 dans ces contr6es, et il est confirme 
par les relations de M. Alex, de Humboldt. 

On n'a pas pris garde que les regions les plus 
montueuses des ties Philippines, et entre autres 



de rtle de Lu^on , nous fournissent une vari^te 
d'hommes noirs a peu pr^s semblables aux n^gres 
de la Guin^e, tandis que, au mdme degr^, les mou- 
tagnes de TAbyssinie, sur la c6te orientale de TA- 
frique^ sont occupies de temps imm^iuorial par 
des homines de race blanche qui different tres-peu 
des Arabes. 

On ne songe pas que les rivages de la mer gla- 
ciale, les regions polaires, nourrissenl une race 
d'hommes^ lesLapons, les Samol^des , les Gro6n- 
landais, dont la peau terreuse est plus fonc^e que 
celle des Malais qui occapent les contr^es les plus 
cbaudes du globe, la partie m^ridionale de la p6- 
ninsule de Malacca j et une partie de Ttle de Su- 
matra , sous la ligne. 

11 faut 6tre terriblement aveugl^ par les pr^jug^s 
pour ne pas tenir compte de ces faits et de leurs 
consequences. 

Si la race blanche et la race noire tiraient leur 
diff<§rence de celle des climats ; Tune ou Tautre , 
en passant du nord au sud ou du sud au nord, 
pourrait avec le temps, et sans croisement, changer 
de couleur; etcelan'est jamais arrive. 

Les Hollandais ^tablis depuis pres de trois cents 
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ana au cap de Bonne-Esp^rance sont demeur6s 
parfaitement distincts des Hottentots qui les entou- 
rent. ^ 

Les Portugais qui se sont ^tablis depuis le m6me 
temps environ au fond du golfe de Guin^e^ a B6- 
nin, a Saint-Thomas et sur les c6tes d^ Angola ^ ne 
diffi^rent point de leurs compatriotes.Le n^gre, 
transporte en Am^rique pen de temps apr^s la 
conqu^te, y a toujours conserve sa couleur, ses 
cheveux cr^pus , aes dents saillantes et ses grosses 
l^vresy et cela sous les influences les plus varices, 
au milieu de Fair humide des forSts du BrSsil , sur 
les hauteurs des Cordili^res ou sur les plages arides 
du P^rou. L'Espagnol ne s'est pas plus indianis6 
que le n^gre, et la distinction entre les families 
blanches et les noires montre assez que la peau 
mSme n'a point subi de changement radical. 

Les n^gres amends en Angleterre et en Hollande 
ont deperi dans ces regions brumeuses^ sans perdre 
leurs caract^res distinctifs; et s*ils ne s'y sont point 
perp6tues par la generation ^ on ne pent Tattribuer 
qu a ce dep^rissement. 

Jamais on ne nous persuadera que les climats 
aient produit non-seulement des changements de 
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proportion^ maisi des cbangements de conforma- 
tion , des differences anatomiques telles que la pro- 
cidence des m&choires et le pen d'ouverture de 
TaDgle facial dans la race ethiopienne; la saillie 
eiterne de Tos malaire , qui donne a Touverture 
des paupi^res une direction oblique dans la race 
mongolique ; la perforation de la cavit6 olecranienne 
et Tadherence des os du nez chez les Hottentots ; le 
crane pyramidal ou plut6t conique de TAm^ricain, 
et la forme ovale de la t6te propre a TEurop^en. 

Nous voyons sous les m^mes latitudes ^ et sou- 
vent dans des contr^es voisines, des races d'bommes 
presentant de g^n^ration en generation des carac- 
teres pbysiques trds*differents, souvent m^me op- 
poses. N'est-ce pas la ce que nous venous de signa- 
ler.au sujet des ndgres et des blancs? N'est-ce pas 
ce qui a lieu pour les ^tbiopiens , les Arabes et les 
Mongoliens? Ne voyons-nous point des bommes a 
nez aquilin, a dents verticales, dans le voisinage 
d'autres bommes a nez ^pate et a dents proclives? 
Les Cafres et les Hottentots , qui sont pour ainsi 
dire c6te a c6te ^ ne sont-ils pas tr^s-distincts par 
leur organisation , par leurs aptitudes et leurs pen- 
cbants? 
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Reconnaissez done qu'il y a dans Tesp^ce hu- 
maine des differences constitutives, originelles, 
independantes des influences ext^rieures, et qui ne 
peuvent 6tre attributes qu'a Taction sp^ciale de la 
puissance procr6atrice. 

Cette puissance a agi diversement selon les climats, 
mais les distinctions qu'elle a Stablies sofit supSrieures 
aux climats. Elle a proc^de d'apr^s un syst^me de 
developpement progressif de manifere a former des 
categories distinctes^ unies les lines aux autres par 
des transitions insensibles. C'est ainsi que tons les 
rdgnes de la nature se tiennent^ sans qu'il soit pos- 
sible d'indiquer d'une mani^re rigoureuse la ligne 



de demarcation; c'est ainsi que les conditions 
d'unite et de vari^te se trouvent remplies. 

L'ouverture de Tangle facial qui nous donne la 
mesure du developpement anterieur de la t^te va 
en diminuant de TEurop^en au Mongolien, du Mon- 
golien a Ti^thiopien ^ et en procedant toujours 
ainsi on arrive du n^gre au singe ^ du singe au 
chien j du chien a la b^casse. 

Tout est par degres dans la nature. II y a des 
points de contact entre toutes les espdces^ et la 
difference n'est jamais que du plus au moins. 
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L'intervalie n'est pas plus grand entre Torang- 
oulang et le singe qu'il ne I'edt entre le Hottentot 
et Torang. 

L'homme sent^ per^oit et parle; la brute sent, 
percoit el crie; le v^g^tal vit et crott^ mais il ne 
jouit pas du mouvement spontan^ , de la faculty de 
se deplacer. 

Le mineral n'a point de vie propre ^ mais il crott. 

Est-ce une raison pour dire que tous les 6tres 
vieunent d'un m6me germe dont les produits sont 
modifies par des causes ext^rieures, variables et 
inintelligentes ? nuUe creature raisonnable n'en 
aura la pens6e. 

II en est ainsi des races humaines : elles tiennent 
les unes aux autres par des races mixtes qui ^ta- 
blissent entre elles une sorte de fusion , mais les 
grandes categories ressortent toujours avec leurs 
differences tranch^es qui se perp^tuent d'^e en 
^ge et se maintiennent malgr6 les revolutions des 
empires j malgr^ les vicissitudes que pent subir le 
climat. 

Les caract^res communs par lesquels les hommes H 
sont unis et la faculty qu'ils ont tous d'engendrer 
par leur alliance reciproque des produits feconds^ 
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ne Dous permeitent pas de distiDguer, avec M. Bory 
de Saint-ViDcent, plusieurs esp^ces dans le genre 
humain; mais aussi les caract^res difiC6rentiels des 
races ^ portant sur leur coloration et leur structure 
anatomique, ne nous permettent pas davantage de 
^ les consid6rer, avec le docteur Prichard , comme 

r 
i 

j des modifications secondaires et en quelque sorte 
\ accidentelles d'une mSnie esp^ce. 

Nous les envisageons comme des varieUs origin 
nellement distinctes, et constitutes telles qu'elles 
\ sont par la puissance formatrice du monde qui n'a 
' rien abandonn6 aux causes 6ventuelles dans la gra- 
dation et Tenchainement des 6tres. 

II nous paratt aussi deraisonnable de donner une 
mSme origine k toutes les races humaines, que 
si Ton faisait descendre toutes les graminees qui 
couvrent la surface de la terre d'une seule graine 
depos6e primitivement dans un coin du globe. 

La puissance infinie n'agit pas de la sorte : son 
mode d'action est, a la v^rite, gradue et divers , 
mais il embrasse toujours un ensemble complet. 
L'histoire de la nature nous le prouve. 
L'opinion la plus admissible en bonne philoso- 
phic, c'est que les principales races du genre hu- 
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main sont autochthoties , c'est-^-dire nees du sol 
mfime-qtr^tlearoccupentrAiDsi TAustralie ou Nou- 
velle-HoKande , 4merg^e des eaux depuis une 
epoque assez recente, selon I'opinion des geolo- 
guesy nous offre des hommes tels que nous n'en 
trouvoos point ailleurs. 

1. 

Quelle que soit Torigine des races humaines^ il 
est incontestable que ces races , enyisagees dans 
leur foyer central , pr^sentent des caractdres qui se 
transmettent de generation en generation d'une ma- 
ni^re constante, malgr^ les vicissitudes des climats. 

Nous etablironSy d'apr^s ces caract^res physi- 
ques, la distinction des races ^ etnous signalerons 
les qualit^s intellectuelles et morales qui leur sont 
propres. 

A la rigueur, on pourrait diyiser le genre hu- 
main en quatre grandes classes, auxquelles on 
rattacherait toutes les populations qui , bien que 
dislincteSf out quelques analogies avec Tune des 
divisions principales. Mais il nous semble que ce 
serait exag^rer les consequences de Tanalogie que 
de faire rentrer les nations hyperboreennes dans la 
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race moDgolique, et les peuplades de TAustralie 
dans la race ^thiopienne. 

Nous proposerons done de diviser Tesp^ce hu- 
maine en six races : 

r La race blanche ou caucasique ; 

2"" La race jaane ou mongolique; 

S"^ La race rouge ou am6ricaine ; 

4® La race hyperbor6enne ; 

&" La race noire ou 6thiopienne; 

6"" La race australienne. 

Nous reconnaissons que notre classification serait 
encore susceptible de division^ et que Ton pourrait, 
k Texemple de M. Bory de Saint-Vincent, demander 
une classe k part pour les Cafres et une pour les 
Hottentots; mais il faut considerer que toutes les 
races ofFrent des vari^tes qui different assez du type 
commun pour qu'on puisse leur supposer une ori- 
gine distincte^ sans que ces vari^tes aient elles- 
mSmes des caract^res assez tranches pour former 
des classes a part. 

II y a encore, nous I'avons dit, des races mixtes 
qui servent de transition d'une race a une autre et 
qui portent des traits m^lang^s. On signale ces va- 
rietes ^ mais on ne s'attache qu'aux grandes cat£- 
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gories de I'esp^ce pour rendre les oppositions plus 
frappantes, la difference d'origine plus marquee j et 
les modifications qui en resultent dans les manifes- 
tations de la vie et de Tintelligence plus saillantes. 
Nous r^peterons aussi qu'il est presque impos- 
sible d'etablir des^lignes de demarcation bien rigou- 
reuses dans la nature^ et qu il faut prendre le point 
central en toute chose , si Ton veut en bien connattre 
le caract^re, sans se laisser deconcerter par ks 
nuances de transition. 

Les transitions nous indiquent que Tunite regne 
dans le systeme du monde et qu'un meme esprit en 
a coDcu le plan ; et les distinctions evidentes que 
nous offre ce systeme, quand nous regardons au 
centre des genres et des esp^ces, nous indiquent que 
Vinielligence ordonnatrice a su mettre de la variete 
dans Funit^, puisque les oppositions les plus incon- 
testables ont entre elles des liens de rapprochement. 

Cela dit, examinons les caract^res physiques qui 
distinguent les races humaines^ puis nous considere- 
rons comme dansun tableau comparatifleurs carac- 
tdres psychologiquesy leur 6lat intellectuel et moral. 

La race blanche ^ si Ton consulte la filiation des 
peuples^ parait avoir pris naissance dans les vallees 
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du Caucase^ entre la mer Gaspienne et la mer Noire, 
d'ou elle s'est r^pandue en Asie et en Europe. Les 
peuples du Caucase mtoie , les Circassiens et les 
G^orgiens/ passent encore aujourd'hui pour les 
plus beaux de cette race , qui se distingue par la 
forme ovale de la tdte^ par un front large et droit, 
par la direction horizontale des yeux , par un nez 
souyent aquilin , par des l^vres assez minces, et 
des dents perpendiculaires sur les m^choires; 
par une peau blanche et rosee , quelquefois l^ge- 
rement brune; par des cheveux fins et ondoyants 
dont la couleur varie beaucoup , et par un angle fa- 
cial dont I'ouverture se rapproche souvent de quatre- 
vingt-dix degres. 

Cette race a produit trois rameaux principaux 
que Ton reconnait par Tanalogie des langues et les 
rapports de conformation. 

Ces trois rameaux sont : 

1^ L'aram6en ou rameau de Syrie; 

2'' L'europeen; 

3*" Le scythe ou tar tare. 

Le premier de ces rameaux s'est 6tendu vers le 
midi et a produit les Assyriens , les Chaldeens et 
les Arabes. 
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Le second a donn^ naissance aux peuplcs de 
rOccidenty aux P61asges qui se sonl ramifies dans 
les contrees m^ridionales de TEurope, et auxGer- 
mains qui en occupent le centre. 

Le rameau scythe ou tartare s'est dirige au nord et 
a Test vers des contrees apres et froides. Les hommes 
de cette lignee n'ont point dans les traits du visage 
la regularite que Ton remarque dans les autres 
branches de la race caucasienne. Us se rapprochent 
du type des Mongoliens dont ils avoisinent le ter- 
ritoire au nord-est. Leur angle facial est moins ou^ 
vert que celui des peuples de TOccideiit. La region 
temporale de la t^te est renfi^e; les pommettes 
sont saillantes ; Touverture des yeux un peu oblique; 
la bouche grande; le visage plat. Leur constitution 
est robustC; quoique leur taille ne soit pas ^levee. 

La race jaune ou mongolique semble avoir pris 
naissance vers les monts Altai; d'oti elle s'est 
etendue jusqu'a TOc^an oriental. Elle a fond6 deux 
grands empires, Tempire chinois et Tempire ja- 
ponais. 

On reconnatt aisement cette race aux caract^res 
suivants : 

La forme g^nerale de la t^le est presque cylin^ 
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drique; son diam^tre antero-post^rieur est moins 
grand que dans la race prec^dente. Le front est large, 
mais bas; Tangle facial ti'estgu^re que de soixante* 
quinze a quatre-vingts degres : visage aplatij 
espace inter-sourcillier considerable; direction 
oblique de TouVerture des paupieres par suite de 
la depression des os du nez et du d^veloppement 
de Tos malaire qui porte les teguments palpebrau)^ 
en haut et en dehors. 

Les oreilles sont grandes et fortement dejet^es 
en avant, de sorte qu*on les distingue presque en 
totalite lorsqu'on regarde un Chinois de face. 

Pommettes tres-rsaillantes; nez epate; narines 
ouvertes; bouche grande; levres epaisses sans es^a^ 
geration; machoires prononcees; barbe rare; che-r 
velure pen abondante; peau d'un jaune dor6; sys- 
t6me musculaire d'une texture moUe et lache; 
disposition k Tob^sitfi; tronc carre, presque aussi 
large vers les flancs qu'a la hauteur des muscles 
pectoraux; bassin tres-large; membres gros et 
courts^ a Texception des bras qui sont longs; 
mains grandes ; pieds petits : tels sont les carac- 
t^res physiques qui distinguent la race mongo** 
lienne. 
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Dans son voisinage, au sud-ouest, on observe 
une autre variete d'hommes, les Malais, 

Ces Malais^ qui occupent la p^ninsule do Mar 
laeca, Tile de Sumatra et celle de Java, appartien- 
nent ^videmment^ ainsi que les Indous^ a la race 
mongolienne , quoiqu'ils se rapprochent les uns et 
les autres du type caucasien; le premier type pr6- 
domine chez eux. Ce sont la de ces varietes inter-^ 
mediaires dont nous avons signale Texistence et 
que Ton observe entre toutes les races. 

Aprfes les Mongoliens, les indigenes de I'Ame- 
rique nous paraissent m^riter le premier rang, 
attendu qu'ils viennent dans cet ordre par Touver- 
ture de leur angle facial, et que la conformation de 

■ 

leur t^te est plus favorable au d6veIoppement des 
facultes intellectuelles que celle des Hyperbor^ens, 
des £lhiopiens et des Australiena dont nous par- 
lerons tour a tour* 

Les peuplades indigenes de I'Am^rique ferment 
des varietes nombreuses ; cependant, leurs langues 
out toutes y d'apres Mt Alex, de Humboldt, beau- 
coup d'analogie entre elles; des traits de ressem- 
blance les unissent, et Ton pent remarquer chez 
elles un caract&re commun que nous allons esquis-* 
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ser largement , toujours dans la crainte de noyer les 
Veritas importantes au milieu des details sou vent 
mal observes. 

La couleur cuivree de la peau qui predomine 
dans la race americaine lui a fait donner le nom 
de race rouge. Cette coloration n'est pas un effet 
de Texposition a Tair et au soleil; car elle est la 
mSme sur les parlies couvertes du corps chez les 
]ndiens de TAin^rique septentrionale. 

Selon les remarques du docteur Morton, de 
M. Alex, de Humboldt et de M. Frezier, le crane 
de TAmericain est g^neralement de forme conique 
ou prismatiquC; notablement renfle dans la region 
temporale, au-d'essus des oreilles, sans protube- 
rance occipitale, avec un front court et bientot 
fuyant , mais assez bombe et assez large au-dessus 
desorbitesjlesommetdelat^teesteieveetsetermine 
enpointe; le nez est toujours aquilin; les narines 
sontlarges, bien ouvertes et mobiles ; lespommettes 
sont saillantes et abaissees vers le maxillaire infe- 
rieur, ce qui donne au visage un aspect triangulaire. 

La bouche est plutot grande que petite ; les l^vres 
sontepaisses; les dents suivent la direction verticale, 
malgre Tavancement de la machoire inf^rieure. 
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Lea cheveux sont constamment noirs et plats; la 
barbe est rare. 

La physionomie , dans son ensemble , a un aspect 
serieux et trisle. 

U est important de noter Televation du vertex , 
le renflement de la region temporale et Taplatis- 
sement de rocciput dans cette race : M. Alex, de 
Humboldt en a ete tr^s-frappe. 

Aux confins de TAmerique du nord et sur tons 
les rivages de la mer glaciale se trouvent r^pandues 
des populations dont nous croyons pouvoir former 
une race a part, que nous nommons Hyperbo- 
reenne , avec M. Bory de Saint-Vincent. Cette race 
comprend : les Esquimaux , les Groenlandais > les 
Samo'i^des et les Lapons. 

Des caracteres physiques analogues rapprochent 
en effet ces diff^rents peuples. lis sont tous remar- 
quables par la forme spherique et la grosseur de 
leur t^te qui ressemble un peu a celle des hydro- 
c^phales. 

Le front est court et fuyant; la face large; le nez 
ecrase; Touyerture des paupi^res un peu oblique, 
mais moins que dans la race mongolienne. Les 
pomQfiettes sont saillantes et 6ley6es; la prunelle 
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est d'uti jaune bi'un; jamais bleue; la bouche est 
grande; les dents sont perpendiculaires; les cheveut 
plats et noirs; la barbe est rare. Che2 les femmes 
le corps est glabre^ excepts sur la tdle; les Jatnbes 
«Dnt grosses; la taille est petite; le corps t^apU| la 
toil grdle; la nubility tardive. 

Les Hyperbor^ens sont plus basan^s que les 
peuples de FEurope et de I'Asie centrale, et on les 
trouve d'autant plus fonces en couleur que Ton 
s'avance davantage tci's le nord; si bien que du 
cinquanti^me au soixantieme degr6 environ ^ on 
en rencontre, d'apr^s M. Dory de Saint- Vincent, 
qui sont presque aussi noirs que les J^tbiopiens de 
Tequateur, et qui le sont certainement plus que les 
Hottentots. 

Les Ethiopiens out pour foyer principal les re- 
gions intertropicales ^Touest de TAfrique, laSen^- 
gamfiie^ la Nigi'itie et surtout la Guin^e et le Congo. 
Leur coloration, leur cbevelure, et la conformation 
de leur tSle, les distinguent 6min«mment de toUs 
les autres hommes. 

lis out le front 6troit et fuyant, et les parties 
poslerleures de la t^te plus d^velopp^es et plus 
dph^riques que les ant^rieures; le nez 6cras6; les 
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narines trfts-ouvertes j les mllchoires avanc^es, et 
les dents proclives et longues. 

Leurs l^vres soiit 6paisses et fortement renver- 
s^es en dehors , ce qui donne a leur bouche Taspeot 
d'un museau. 

lis ont pen de barbe^ et les cheveux courts^ cti^^ 
pus et laineux. 

Letirs jambes soiit arqu6eB et leurs moUets peu 
voliimineux. 

Leur peau noire et huileuse r^pand nne od^ut 
sp^cilique. 

L'angle facial n'est guhte chez eux que de 
soixante-dix a soixante-quinze degr^s^ quelqu^fois 
m6me il est moins ouvert. 

Le trou occipital^ point de jonction du crdne avee 
la colonne vertebrale^ est plus en arri^re que dans 
les races pr^cedentes^ ce qui est encore un trait de 
rapprochement entre rhomme noir et Torang, 
chez lequel cette particuliarite anatomique est tr^s- 
marquee. Nous en dirons aiitant de la longueur de 
Tayant-bras, demesuree chez I'orang, et beau- 
coup plus grande dans la race 6lhiopienne et les 
autres races inferieures que dans la race cauca* 
sique. 
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Quant a la coloration de la peau des nfegres, 
M. Flourens ayait d'abord cru reconnaitre^ confor* 
moment aux observations de Malpigbi^ que cette 
coloration 6tait due a une mati^re noire r^pandae 
comme un vernis^ sur une membrane particuliere ^ 
de nature muqueuse , situ^e entre le derme et le 
second 6piderme , et il avouait qu'il n'avait pu re* 
trouver cette couche pigmentale dans la structure 
de la peau des blancs ^ Mais noire habile physio- 
logiste a et6 amene par de nouvelles recherehes a 
modifier son opinion , et aujourd'hui il admet que 
la coloration de la peau des n^gres n'a d'autre cause 
qu'une teinte plus fonc^e et une plus grande accu- 
mulation, sous r^piderme, du pigmentum propre 
a toute notre espece ^ 

Les observations faites, a Taide du microscope, 
par MM. Henle , Purkinje et Schwann tendraient a 
etablir que la peau n'est point form^e de mem- 
branes nettement distinctes, mais bien de cellules 
superposeesdont les plus superficielles contiennent 
une matiere colorante a peine distincte dans les 

* Comptes rendus de VAcademie des sciences, t. HI, p. 699. • 

* Comptes rendus de VAcademie des sciences , ?^9ii\ce duUI aoiU 
4843. 
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peauxtr^s-blaaches^ plus fonc^e dans les peaux bru- 
nes, et veritablemeDt noire et en abondance ehez le 
negre K 

Quelle que soit Vopinion que Ton adopte relati- 
vement a la structure membraneuse ou celluleuse 
de la peau^ on ne peut se refuser a admettre que la 
coloration de Fareole mammaire et celte des grandes 
levres chez certaines femmes de la race blanche ne 
soient le resultat d'une secretion de mati^re colo* 
rante tout a fait analogue a celle qui teint la peau 
des negres. 

Pour moi^ j'ai eu occasion d'obsenrer par trois 
fois chez des sujets dont le syst^me nerveux etait 
diversement afifect^^ mais sans fi^re, une coloration 
d'un noir d'ebene qui s'est manifest^e par degr^s 
sur la face superieure de la languc; et qui s'est effa- 
cee de m^me apr^s un laps de temps assez consi- 
derable. Je n'ai pu voir^ dans cette alteration ; qui, 
du restC; ne co'incidait avec aucun d^sordre nota- 
ble des fonctions digestives^ qu'ulie modification 

* Henle , Symbolas, ad anatomiam villorum intestinalium, etc, 
Berol,1837. In-4«. — Purkinje (Muller, Archiv. 4836, p. 290.) 
— Mikroskopische Un termchum gen ,yom D' Th. Schwann. Berol , 
1839. 
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de B^cr^tioQ survenue sous rinfluence d*un 6tat 
nerteux tout a fait local. 

La difference de teint qui se fait souvent remar^ 
quer parmi les enfants d'une m^me faoiille peut- 
elle reconnatlre d'autre cause que des dispositions 
vitales diverses qui modifient la s^cr^tion sous-^ 
^pidermique? 

Ces faits nous d^terminent k croire que la 
eouleur de la race ^thiopienne n'est point due k un 
produit organique special , mais bien k un caract^re 
nouveau que la matiere colorante de la peau ad->- 
quiert dans celte race sous I'influence d'une dispo- 
sition vitale particuli^re 7 car nous ne saurionft 
attribuer a Taction climat^rique un phenomene qui 
ne se reproduit pas chez tons les hommes places 
ddpuis des si^cles dans les mdmes conditions* 

Rappelez-vous en effet que les Gallas^ confines 
k Textremite meridionale de T Abyssinie , sous une 
latitude aussi avanc^e que les n^gres de Benin ; 
ressemblent moins a ces n^gres qu'aux ArabeS; que 
Ton trouve au contraire des negres indigenes dans 
les parties montueuses des ties l^hilippines, a dix- 
huit degree au-dessus de la ligne^ et que les 
Malais de T^quateur^ aussi bien que les popula- 
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tiond indigenes du centt*e derAm^rique, neresseni'* 
blent titillemedt aux homtnes de t*ace £thi6pi6nne< 

Chaque type se maititient done ind^pendammmt 
du climat. 

Notons; dand le typd de la rade ^thiopietine^ 
rayancement des m&choires et la dispositioi) des 
Idvres en forme de museau ; la dfipf eSdidh et re-«- 
troitesdd de la t6t6, datid ses parties ant^Heures^ en 
opposition avec le dSveloppeinent globulaii'e dd 
Tocciput. 

Les Cafres et les Hottentots fortnent deux Va- 
ti^t^s tranchees dans la race 6thiopienne : les der^ 
niers surtout fTr^sentetit des pariicularit^s aniito^^ 
miques qui doiVent les faire considerer comme un 
produit distinct de la puissance cr^atrioe , mais ils 
ne s'6loignent point assez du type ^thiopien, et ils 
lie Bont pas eu asses grand nombre pour m^riter, 
sebu nous I uue classe si part. 

Les uns et les autres occupent rextr£mit6 m^ri*' 
dionale de TAfrique ^ les Hottentots k Touest et leb 
Cafres & Test. 

Ils ne se ressemblent pourtant pas, et Ton ne 
pent les supposer issus d'un rn^me sangi 

Le Cafre a la t^te mieux fait^ que le o^gre de 
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Guinea; il a le front moins Stroit et moins d6- 
prim^; le nez plus saillant; et quoiqu'il ait encore 
lea pommettes proeminentes et les l^vres epaisses^ 
ses mllchoires sont moins avanc^es. 

La couleur de sa peau est d'un gris noir^tre. 

Les femmesy sont remarquablement plus petites 
que les hommes. 

Les Hottentots sont les derniers de la race 6thio* 
pienne, et peut-^re ceux de tous les hommes qui 
se rapprochent le plus de Torang-outang. 

Leur front est etroit^ pen 6\eiy6, et cependant 
proeminent a sa partie superieure^ comme chez 
certains singes ^ ce qui n'empSche pas que Tangle 
facial ne soit reduit, par la disposition avanc^e des 
m&choires, a soixante-douze ou soixante-quinze 
degres au plus* 

Le vertex de la t^te est singuli^rement aplati. 
Comme chez les macaques , assure le savant Lich- 
teinslein , les os du nez sont reunis en une seule 
lame ecaiileuse , l^g^rement convexe. 

Les narines relev^es et beantes ressemblent ^ des 
naseaux. 

Les yeux sont peu d^couverts, et ils le sont 
d'une mani^re oblique a cause de la saillie des 
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pommettes et de Tecrasement du nez; le pavilion 
de Toreille est dejete en arriere ; les levres ^paisses 
et livides s'avancent en forme de groin; la peau 
est de couleur bistre; les cheveux sont d'un noir 
sale 9 excessivement courts et laineux. 

On assure que la cavite olecranienne de Thume- 
rus est percee de part en part chez les Hottentots. 
Leurs femmes ont les mamelles pendantes, ainsi 
que les grandes levres, qui se chargent de tissu eel- 
lulaire. Ge prolongement des grandes levres a donne 
lieu a la fable du tablier pudique dont on pretendait 
que la nature avait dot^ ces pauvres creatures. 

Les fesses presentent aussi chez elles un deve- 
loppement considerable du tissu adipeux. 

Les Hottentots ont les pieds plats. 

Les habitants de la Nouvelle-Hollande, les Aus- 
traliens, ne sont pas inf^rieurs aux Hottentots, 
mais nous les placons en dernier, parce qu'ils sont 
peut-^tre d'origine plus r^cente, et qu'ils habitent 
d'ailleurs un autre continent. 

On les distingue aux caract^res suivants : 

Leur t6te, se rapprochant de la forme spheriquo, 
est moins d^primee anterieurement que celle des 
negres de Guinee; mais leur front est etroit, et 



— 30 — 
rs^vaacement des mllchoirea r^duit encore TaugU 
facial a Boixante-quinze degr^s. Leurs sourcilssont 
^paie et tombants; leurs yeux soqt peu decouvert^ 
ot dana uoe direction horizontale. lis ont les ailes 
du nez larges et reley^es; lea l^vres hideusement 
^paissea, surtout la l^vre sup^rieure. Le men ton est 
pw fourni de barbe. Leurs cbeveux , qui ne de** 
viennent jamais bien longs ^ sent noirs el flocon-' 
n^ux f formant de petites m^ches. Leur peau est 
d'un noir bistre. 

lis sont surtout remarquables par leur maigreur 
fam^lique et par la disproportion des membresavec 
le Ironc, le troncetantchez eux passable men tcon- 
form6 f tandis que les membres sont longs et exces- 
sivement gr^les. 

Leur aspect est triste et farouche. Qn n'a qu'a 
consulteri pour de plus amples details 9 la relation 
du voyage autour du mopde de M. Dumont d'Urville 
et le magnifique atlas dont elle est accompagn6e p 
ainsi que les ouvrages de MM. Lesson^ Freycinet, 
P6ron , Bory de Saint-Vincent , Prichard et aulres. 

En resume I c'est dans la race blanche que nous 
trouYons le plus d'harmonie entre les parties du 
cerveauy avec predominance toutefois des lobes 
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ant^rieurs. C'est aussi chez elle que la tftte et le 
reste du corps ^ les membres et le tronc sont dans 
les plus justes proportions. 

D&s que nous passons h la race mongolique^ 
nous trouvons Tangle facial moins ouvert de cinq 
degres au moins; le cerveau plus d6velopp6 a sa 
base que dans ses parties anterieures et sup^rieu- 
res^ et les bras un peu plus longs que ne le com- 
porterait la structure gen6rale du corps. 

La race rouge nous offre une forme de tfete coni- 
que^ aplatie vers Tocciput et renfl^e sur les c6tes 
au-dessus des oreilles ; avec un front ass^z bomb^ 
dans la region sus-orbitaire , mais court et fuyant. 

La race hyperbor6enne est remarquable par la 
forme globulaire et le volume de la tSte. 

Dans la race noire la procidence des m&choires 
et des dents ^ Tangle facial de soixante-quinze k 
quaire-vingts degres, Tallongement des bras et la 
couleur de la peau sont les traits caracteristiques. 

Les Australiens se dislinguent par la dispropor* 
tion extreme des membres avec le tronc. 

U. 

II nous reste k examiner jusqu'a quel point ces 
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races different les unes des autres sous le rapporl 
intellectuel et moral, et si ces diff<6reaces sont 
gradu^es sur leur etat physique. 

Trois choses ^lablisseat d'une roaniere incontes- 
table la superiority de rhomme sur les autres ani- 
maux ; savoir : 

1* L'usage de la parole qui annonce des notions 
complexes; 

2^ Le sentiment et Tid^e d'une cause premiere 
d'ou d^endent nos destinees; 

3° Enfin, la perfectibilite dont nous sommes 
susceptibles. 

Ces trois prerogatives sont communes a tous les 
hommesi et annoncent par consequent qu'ils ap- 
partiennent a une m^me classe, ou si Ton veut a 
une m^me esp^ce; mais de ce que ces prerogatives 
sont communes a tous les membres de notre espece , 
cela ne veut pas dire qu ils en jouissent tous au 
mdme degr^; bien au contraire : il y a a cet egard 
entre les races humaines des differences constantes 
et radicales que nous allons signaler, et Ton verra 
que ces differences sont invariablement li^es au 
d^veloppement plus ou moins parfait de Torgani-^ 
sation* 
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Aucun doute sur la superiorite des langues en 
usage dans la race caucasique. L'heureuse associa- 
-ciation des voyellesetdescqnsonnes qui sont moins 
souvent r^pet^es que les voyelles, et la combinai- 
son des syllabes longues et braves donnent a ces 
langues une harmonie que Ton chereherait en vain 
dans les langues que parlent les Chinois, les Ame- 
ricains , les Hyperboreens et surtout lesfithiopiens. 

La langue grecque, par exemple, 6tait d'une 
euphonie incomparable; et la langue latine^ egale- 
ment propre au rameau pelasgien , tenait le second 
rang. Les langues du midi de TEurope; deriv^es 
des pr^c^dentes; sont encore les plus musicales du 
monde. Elles sont aussi les plus riches par le nom- 
bre et la variete des expressions r^pondant aux 
qualit^s sensibles des Itres^ et par la multitude de 
termes abstraits qu'elles renferment. 

II faut remarquer aussi que Tarticulation du Ian- 
gage est plus compliquee , plus savante dans la race 
caucasique que dans toute autre. 

La structure monosyllabique du langage devient 

tout de suite evidente d^s que vous vous avancez 

vers la Chine. 

Elle esl6galeraent tres-marqu^edansles divers dia- 

3 
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lectes des indigenes americains, comme M. Alex, 
de Humboldt ea a fait robservation; et elle Test 
blen davantage parmi les J^lhiopiens et les Hy- 
perbor6ens. 

La voix de rhomme noir est gr^le et nasillarde i 
plus aigue que grave ^ plus gutlurale que labials. 
La prononciatioD des sons qui demande le rappro- 
chemeDt des dents et des l^vres lui est sinon im« 
possible, du moins fort difficile. Ainsi, la lettre R 
lui echappe. Sonlangage est saccade, comme hach^, 
«t remarquable par le defaut de liaison grammati- 
cale; il se rapproche en cela du cri de la bfite. Les 
negres de nos colonies, qui acquierent a grand'peine 
quelques notions de nos langues europeennes, s'en 
font un jargon a part, ou Ton ne retrouve plus ni 
pronoms, ni conjonctions , et rarement le verbe 
^tre. Le n^gre qui voudra parler franqais pour fairs 
connattre son 6tat de souiTrance , dira : <f Esclave 
malade, » pour implorer la cl6mence de son mai- 
tre : c< Maitre bon , pardonne pauvre esclave ; » et 
cela sans faire sentir aucunement la lettre R. II y a 
toujours dans le langage du n^gre qui apprend 
nos langues europeennes avec le plus de succte 
quelque chose de la mani^re de parler des enfants. 
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Le langage des peoples hyperboreens consiste 
en un murmure sourd et entre-coup6 oi les con- 
Bonnes dominent. 

Quant a celui des Hottentots^ il est encore plus 
imparfait : e'estau rapport des voyageurs une sorte 
de gloussement qui n'a presque plus rien de la voix 
humaine. M. Bory de Saint-Vincent et le docteur 
Pricbard rendent sur ce point le mfeme t^moignage. 

Of; nous Savons que la faculty de parler a son 
si^ge dans les lobes anterieurs du cerveau. L'ana- 
tomie pathologique et la physiologic exp6rimentale 
le d6montrent chaque jour. M. le professeur Bouil- 
laud a fait h cet £gard des experiences pleines 
d'int^rfet. 

II n'est done pas ^tonnant que la race dont Tan- 
gle facial est le plus ouvert, la caucasique, soit 
aussi celle dont le laugage est le plus parfait. Le 
contraire serait en opposition avec toutes les don- 
n^es de la physiologic^' 

Remarquons en outre que la conformation des 
organes Yocaux est plus favorable k la prononcia- 
tion dans cette race que dans toute autre. Les l^vres 
^paisses des Mongoliens et des indigenes am^ricains 
leur donnent d^j^ rinferioritS par rapport & nous 
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dont Ics levressont minces etdeliees, et les dents 
parfailement verticales. C'est bien autre chose si 
nous passons aux ^thiopiens; et surtout aux Hot- 
tentots chez lesquels la grosseur et le renverseraent 
des l^vres, ainsi que la proclivite des machoires et 
des dents rendent Tarticulation des sons si difficile. 

Cette disposition plus ou moins parfaite des or- 
ganes vocaux secondaires est^ du reste, en rap- 
port dans toutes ces races avec le degr6 d'ouverture 
de Tangle facial, ou, si Ton veut, avec le d6velop- 
penient des parties ant6rieures de la tfete. 

Nous avons indique le sentiment religieux et 
Tidee de la Divinit6 comme un des caracteres dis- 
tinctifs de Tespfece humaine. L'homme est en efifet 
le seul de tons les animaux qui reconnaisse ses 
rapports avec la cause premifere, ou qui du moins 
manifesto cette connaissance. 11 est le seul qui 
donne des marques d'adoration , le seul qui eleve 
a Dieu des autels et qui lui ofTre des sacrifices. On 
n'apas rencontr6 de peuple tellement barbare qu'il 
f<it compl^tement d^pourvu de tout sentiment reli- 
gieux. Les r^cits des premiers voyageurs ont ete 
rectifies a cet 6gard par des observateurs plus 
exacts* 
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Partout Dieu se fait sentir a rhomme; partout 
riiomme reconnait une puissance sup^rieure qu'il 
implore; inais cette eonnaissance est loin d'etre 
aussi etendue, aussi eclair^e dans toutes les races, 
et le sentiment religieux est loin d'^re aussi vif en 
chacune d'elles. 

Gertainement , il y a une distance immense entre 
les croyances superstitieuses de T^thiopien et les 
sublimes id6es d'un bon deiste europ^en ; entre le 
sentiment religieux si obscur et si 6troit des Hyper- 
bor^ens et des Australiens et celui de nos mission* 
naires. 

Le sentiment religieux va toujours en s'agran- 
dissant^ en se spiritualisant de la race ^thiopienne 
a la race am^ricaine , de celle-ci a la race mongo- 
lique , de la race mongolique a la race blanche. ' 

Le f^tichisme, qui morcelle la Divinity et rat- 
tache tons ses attributs k des objets materiels y f^gne 
presque exclusiv^ment parmi les noirs, et chez les 
Hyperboreens et les Australiens ; il est encore tr^s- 
r^pandu en Am6rique , mais la le dogme religieux 
s'epure ; la communication entre la creature et le 
Cr^ateur devient plus manifestC; et Tid^e du Grand 
Esprit domine les pratiques superstitieuses. A la 
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Chine I la pluparl des lettr^s yivent dans le d^isme 
pur, 86 conformant aux pr^ceptes de Confucius qui , 
lui-m^me , n*etait que T^cbo de la sagesse antique , 
tandis que les pr^tres de Fo6; les bonzes, esp^ces 
de moines paresseux et cupidea, retiennent la 
foule ignorante dans le culte idolatre des g^nies 
subalternes. II n en est pas moins vrai que c'est la 
premiere nation, en remontant les degr^s inferieurs 
de Tesp^ce humaine, oii Ton trouve cette distinc- 
tion entre la religion philosophique et les croyances 
populaires que partagent souvent, par int^r^t ou 
par babitude, des bommes qui devraient se ranger 
par mi les pbilosophes. 

C'est surtout dans la race blancbe , cbez les peu- 
ples issus des rameaux syriens et europ^ens, que 
cette distinction est frappante. D^s la plus baute 
antiquity il y a eu parmi eux des sages qui ont 
pens6 et agi autrement que la foule. Le sentiment 
religieux et Tid^e de TEltre Supreme ont produit 
cbez ces peuples les religions les plus puissantes et 
les plus d6gag^es d'erreur, le judaisme, le cbris- 
tianisme et Tislamisme. Ces religions ont pris nais- 
sance autour du berceau de la race blancbe en 
Orient. 
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11 est Evident qu^aucune autre race n'a ^t4 ausai 
vivement pr^occup^e de nos rapports avec Tauteur 
de toute chose. Cette preoccupation enfanta le pa- 
ganisme qui peraonnifiait Dieu fi Tinfini , le rev6- 
tait de formes semblables aux D6tres et lui prfttait 
nos passions. 

Le sentiment religieux dont la nature humaine 
est favorisee^ a donn6 naissance chez tons les 
peuples^ par suite des limites m^mes de notre 
esprit , a des pr^juges et k des erreurs a pen pr^g 
semblables^ et qui laissent plus ou moins de 
place k la v6rite , selon le d^veloppement organique 
et intelleotuel des races ^ et selon les progr^s de la 
civilisation. 

Ainsi, Texistence du mal> consid^r^e par la 
philosophic la plus avancee comme une suite ine- 
vitable de notre nature finie et consequemment 
imparfaite, a fait croire aux hommes qu'il y avait 
des g^nies malfaisants , toujours en lutte avec le 
supreme g^nie du bien. 

Nous trouvons cette croyance aux g^nies malfai* 
sants chez les lilthiopiens; chez les indigenes de 
rAmerique, dans la religion populaire des Chinois , 
chez les anciens Perses, d'ou elle passa en Judee 
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apres la captivity de Baby lone ^ enfin chez les maho- 
m^tans el cbez les chretieos de TEurope; mais nous 
remarquerons que plus les peuples sont barbares 
et plus ils soDt places a un degr^ inf^rieur de Tes- 
pdce bumaine, plus ils sont sous Tempire de cette 
croyance. 

Les Hottentots tremblent a la pensee de leur 
redoutable Toutouka, auquel ils attribuent tous les 
accidents, toutes les maladies, toutes les douleura 
dont ils peuvent 6tre affecl^s. Ils s'environnent, au 
rapport du Yoyageur Kolbe, de cbarmes et d'amu- 
lettes , et cbercbent a d^tourner par la sorcellerie 
Tinfluence maligne. D'apr^s le mdme yoyageur, 
ils ont une veneration particuli^re pour une espece 
d^escarbot dont la rencontre , a ce qu'ils croient , 
porte bonbeur. La religion de cette caste infime est 
done aussi 6troite que superstitieuse. 

Toutes les nations ^tbiopiennes sont egalement 
en proie a la crainte des demons. Lorsqu'il sur-* 
vient une ^pid^mie en Guinee, les n^gres imagi- 
nent que ce fl^au tient a la multiplication des 
mauvaisg^nies, et dans Tespoir de les exterminer 
ou de les mettre en fuite , ils se reunissent pour 
leur livrer la chasse. On les voit alors parcourir la 
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eontr^e en poussant de grands cris et en agitant 
Tair de leurs armes. 

* 

Les prdtres, qui sont regardes comme ayant le 
pouvoir d'^loigner les demons , ont une autorite 
absolue sur I'esprit des negres qui s'adressent a 
eux pour obtenir delivrance ou pour connaitre 
Tissue heureuse ou malheureuse de leurs entre- 
prises. Les pr^tres alors implorent le fetiche sacre 
qui est, suivant les lieux, arbre, tigre ou serpent; 
ils 6gorgent des vietimes en son iionneur, et ren- 
dent leurs oracles. 

Les indigenes am^ricains out aussi leurs dieux 
subalternes, leurs genies bons et mauvais quMls 
nomment Manitous, et qu'ils conjurent par Tentre- 
mise des jongleurs. Personne n'ignore le r61e im- 
portant que remplissent ces jongleurs dans Texi- 
stence des tribus sauvages de TAmerique. 

La crainte des demons et les superstitions qui 
accompagnent cette crainte r^gnent 6galement k la 
Chine, dans la religion populaire; mais une bonne 
partie de la nation en est toujours restee exempte. 
11 y a progrfes en cela sur TAmerique et sur I'Afri- 
que. 

Les mfemes prejuges ont trouble la t^te des pen- 
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plea europeens^ surtout daas Tenfance de ces peu- 
plea. On aait k quel point noa aleux etaient pour-< 
auivia par la crainte du diable et de sea satellitea ; 
ila en admettaient de toute forme et de toute gran- 
deur, par hierarchie. lis attribuaient a leur in- 
fluence maligne lea maladies extraordinairea , et 
m6me la 8up6riorit6 de T esprit auaai bien que ses 
d^r^glementa. lis allaient m^me jusqu'4 supposer 
que ces demons, qu ils nommaient incubes, pou- 
vaient abuser de leurs femmes et donner naissance , 
par leur rapprochement, a des esp&ces de monstrea. 
Aujourd'bui ces ennemis de Dieu et des hommes 
ont beaucoup perdu de leur importance, etil n est 
presque pas de gens senses en Europe qui ne les 
mettent au rang des ^Ires fabuleux et imaginaires. 

Comment supposer en effet que Dieu se soil donni 
des rivaux qui seraient constamment occupis d lui 
disputer ses creatures, et qui auraient presque tour- 
jours Vavantage sur lui ? 

Mais les hommes, livres aux passions et a la 
douleur, se sont consider^s comme victimea, plutdt 
que de reconnaitre Timperfection naturelle de leur 
6tre , car il faut encore des lumi^res sup^rieures 
pour diacerner le pen que nous sommes. 
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Le in6ine sentiment de notre misdre et de nos 
malbeurs a fait supposer k la plupart des peuples 
une r^volte des premiers hommes contre Dieu , et 
rintervention d'un m^diateur, participant a la fois 
de la nature humaine et de la nature divine , ce 
qui revient a dire qu il est en m^me temps fini et 
infini^ termes contradictoires. 

Les Cbinois affirment que leur dieu Fo6 est n6 
d'une vierge. Les Indiens en disent autant de Vich- 
nou pour Tune de ses incarnations; car ce Yich- 
nou , qui est la seconde personne de la trinite in- 
dienne, s'est incarn6 neuf fois^ et doit s'incarner 
une dixi^me. D'apr^s les £gyptiens Isis avait 
couQU son fils Horus sans avoir subi de contact 
impur. Les crois6s qui ont rapport6 d'Orient des 
statues de cette deesse tenant son fils dans ses 
bras, les ont vener^es comme des images de la 
vierge Marie. 

La tendance des bommes k donner k Dieu leur 
propre figure a et6 g^n^rale; mais il faut reconnat- 
tre que dans la race caucasique I'antbropomor- 
pbisme a 6te moins grossier, et qu'il s'y est pen k 
pen simplifi^. 

II en est de m^me du f^ticbisme , dont nous ne 
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sommes pas tout a fait exempts. Les noirs accor- 
dent une vertu surnaturelle et des propriStes di- 
vines a une pierre, k un arbre> a un serpent^ a 
un tigre; nous accordons la m^me vertu et les 
mdmes propri^tes a de I'eau sur laquelle on r6cite 
des pri^res^ a du boisb^nit, a des ossements vene- 
rabies paries souvenirs qui s'y rattacbent^ enfin a 
des morceaux d'etoffes sur lesquels sont peintes 
des images religieuses. 

On ne saurait se dissimuler qu'il y a une sin- 
guli^re analogie entre les amulettes des Ameri- 
cains, les talismans des Indous et nos m6dailles^ 
nos scapulaires. 

Une mdme disposition d'esprit dans Tesp^ce bu- 
maine a donne lieu cbez tons les peuples a des v6- 
riles et a des erreurs analogues ; erreurs plus mul- 
tipliees et plus grossi^res dans les races inf6rieures^ 
v^rit^s plus 6clatantes et plus d6veloppees dans les 
races du premier ordre. 

Le degre de perfectibilite dont chacune de ces 
races s^est montr^e susceptible fera mieux ressortir 
encore leur diversite originelle, constante et ra- 
dicale. 

Ghaque degr6 du r^gne animal repond a un 
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degre particulier de spontaneite et de perfect!- 
bilite. 

Lea animaux inferieurs ne s'appartiennent; pour 
ainsi dire^ aucunement. LMnstinct est tout en eux. 
lis obeissent a sod impulsion et ne la modifientpas: 
voila pourquoi ils marchent invariablement dans 
les m^mes voies* 

A mesure que Ton se rapproche de rhorame, on 
trouve ranimal plus susceptible d'education et de 
perfectionnement : Texperience lui devient utile; il 
apprend; il se modifiedans de certaines limites. Le 
renard qui a un pen vecu est plus ruse^ plus habile a 
surprendre sa proie et a eviter les pi^ges. Le chien 
de chasse gagne singuli^rement a Tusage^ et il en 
est de m^me de tous les animaux qui sont capables 
d'enlrer en soci^te avec nous. 

Fort superieur a eux par son organisation cere- 
brale , Thomme ne Test pas moins par la sponta- 
neite dont il jouit, par T^tendue et le mouvemenl 
de son intelligence , par le pouvoir qu'il a de se 
modifier lui-m^me^ de s'ameliorer ou de se per- 
vertir^ selon qu'il accueille ou qu'il neglige les lu- 
mitres naturelles qui lui sont donnees. 

II est done vrai que tout d^veloppement de la 
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spontaneity dans le r^gne animal est d<3i a un d^ve- 
loppement correspondant de Torganisation c6r6- 
brale^ et que cette organisation est Tunique cause 
des differences qui existent, sous le rapport Intel* 
lectuel, entre les di verses esp^ces. 

Le cerveau nous initie d la vie superieure et nous 
donne Vinielligence en propridtd durant le cows de 
notre existence. 

Dis que les fonctions du cerveau sont interrom- 
pues par le sommeil, par le collapsus de la syn* 
cope, par Tetat de congestion on la perturbation 
febrile, nous perdons la conscience de^nous-mfeme; 
le mot s'evanouit : il reparatt quand I'organe re- 
trouve son activity normale. 

Done, le cerveau determine notre individualite 
morale en nous rendant participants dans une cer- 
taine mesure de Telement intellectuel , et il deter- 
mine de mdme sorte le rang que nous devons oc- 
cuper parmi les etres intelligents. 

Toute difference permanente dans le degrS de la 
spontanSit^ et de la perfectibilite indique chez les ani* 
mauoo une difference originelle dans V organisation. 

Or, il est impossible de nier que la perfec^ 
tibilite, ou, si Ton veut, la faculte de changer ne 
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soit tr^s-diff^rente dans les diverses races hu* 
maines. 

L'immobilite de la civilisation chinoise ne fait- 
elle point contraste avec Tactivit^ du g6nie euro- 
p^en y et la predilection constante des indigenes de 
TAmerique et de I'Afrique pour la vie nomade des 
deserts n'est-eile pas en opposition manifeste avec 
les tendances sociales et progressives des autres 
peoples du monde? 

On a trouv6 les difformes enfants de la Nouvelle- 
Hollande^ les Australiens, sans lois; sans disci- 
pline y sans habitations determinees j n ayant pas 
m^me de tentes; se nourrissant de mollusques, de 
poissons et de b^tes sauvages; Strangers aux arts, 
m^me les plud utiles; ne connaissant pas T usage 
des m^taux; employant pour arme une massue ou 
un b^ton pointu ; appareilles par couples; presque 
nus, et sans aucun sentiment depudeur; donnant 
4 peine quelques signes de religion. 

Les Hottentots, qui ne leur sont point sup^rieurs, 
vivent dans un etat voisin de celui de la brute , et 
s'y conjplaisent. La profondeur des bois et les creux 
des rochers leur servent d'asile; nuUe maison 
parmi eux et encore moina de village. lis sont d'une 



— 48 — 
malproprete revaltante : on les voit croquer> a la 
mani^re des singes, les insecles parasites dont ils 
sont iofect^s. Laches, paressenx et stupides, ils ne 
veulent pas prendre la peine de r6fl6cliir lorsqu'on 
les y sollicite. Livr^s a des habitudes dissolues , 
ils ont de bonne heure un aspect use et decrepit. 
Leur indolence est telle que les HoUandais ont re- 
nonc6 a les r6duire en esclavage. Tout ce qui tient a 
la civilisation leur est antipathique. lis aiment leur 
misere; si bien qu'un jeune Hottentot que le gou- 
verneur du Cap avait pris comme interprcte et 
qu'il avait combl6 de favours durant plusieurs an- 
uses J se d^pouilla un jour de ses v^tements euro- 
peens, et vint declarer au gouverneur qu'il ne 
pouvait plus vivre aupr^s de lui, et qu'il mourrait 
bient6l s'il ne lui etait permis de regagner les 
deserts. 

Les Gafres , qui occupent avec les Hottentots la 
pointe meridionale de TAfrique , en diSi^rent au- 
tant par leur 6tat intellectuel et moral que par leur 
caract^re physique : ce n'est plus la mSme nature ; 
c'est aussi une tout autre disposition d'esprit. La 
langue qu'ils parlent est mieux articulee, moins 
dure a Toreille , et beaucoup plus riche« Ils sont 
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avides de connaissances nouvelles; ils accablent 
de questions les etrangers. La facility de leur me- 
moire s'est manifestSe par la promptitude avec la- 
quelle ils out retenu des mots hollandais. L'^cri- 
ture n'est point en usage parmi eux. lis se b&tissent 
des demeures commodes^ et y joignent un enclos 
que cultivent leurs femmes^ car ils sont polygames. 
On juge de la richesse d'une maison par le nombre 
des femmes. Les hommes out en partage la garde 
des troupeauxy la chasse et les travaux de la guerre, 
lis reconnaissent une intelligence suprdme^ pro- 
tectrice du monde , et ne d^shonorent point le culte 
qu'ils lui rendent par autant de superstitions que 
les Hottentots, bien qu'ils alent aussi leurs fetiches 
et leurs devins. 

Cette teiidance extreme au f^tichisme et Timper'- 
fection du langage sont deux faits qui doivent 6tre 
pris en grande consideration lorsqu'il s'agit de de- 
terminer Tetat intellectuel et moral de la race 
etbiopienne. 

Ajoutons que les n^gres sont en general inatten- 
tifs, oublieuX; et d'un esprit mobile, quoique pen 
progressif , puisqu'ils sont restes dans un etat k 
demi sauvage malgr6 leurs relations commerciales 
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avec leg Europ^ens. Leur conception est borate , 
ei ce n'est dans lea chbaes oii ils sont directement 
interessest car pour 6chapper k un danger ou pour 
obtenir quelque profit^ ils se montrent fins et as- 
tucieux. On a grand'peine a les plier k Tfitude des 
lettres; encore plus a oelle des sciences^ et d'ordi- 
naire ils n'y font aucun progrds. Ils aiment tout ce 
qui ^rneut fortement les sens : les couleurs vives , 
la musique bruyante , les boissons alcooliques ; le 
tambour est leur instrument de predilection. Leurs 
danses anim^es retracent des scenes lubriques. 
Ils vivent dans la promiscuity des sexes ; et dans 
une grande intemperance. Les sentiments de pu- 
deur et d'humanitd semblent leur 6tre strangers. 
On les Yoit quelquefois s'accoupler publiquement. 
lis Yont nus et arm^s de sagaies ou de piques gar- 
nies de fer. 

Mous et timides quand rien ne les excite, ils de* 
viennent intrepides jusqu'^ la fureur par exaltation 
ou par sentiment de vengeance. 

lis font couler le sang avec une joie f6roce> sou- 
mettent leurs ennemis vainous a des tourments 
inou'is^ et leur arrachent les m&choires pour en 
faire parade en guise de trophies* 
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On teture qu'il y a encore danfi la Guinee d^B 
tribus de n^gres antbropophages, aoumises 4 d^p 
cbefs qui les gouvernent despotiquement. 

La race byperbor^enne a aussi son caract^re dis- 
tinctif aous le rapport dea babitudea et de la bch 
oiabilite. 

Lea Lapona, les Samoi^dea, lea Eaquimaui sont^ 
aprea lea Hottentota, lea peoples lea plua aalea de la 
terre. lis n'ont ni yillea ni villages^ et babitent Q& 
et la dea buttea a demi aouterrainaa ot ila paasent 
leura longa hivera, entaaaea p61e-»m61e avec lea 
cbiena et lea rennea, qu'ila ae aont donn^a pour 
oompaguona. Ila se nourriaaent aurtout de poiasona^ 
et boivent ayidement Tbuile dea o^tacia* La poly*- 
gamie eat de r^gle parmi eui , et la pudeur ne 
protege point leura rapports oonjugaux ; ila regar^ 
dent comme un devoir de rboapitalit(§ d'offirir Laura 
femmea aux ^trangera. 

Leur religion aemble conaiater uniquement en 
quelquea pratiquea auperatitieuaes. 

lis aont du reate trda^pacifiquaa ^ et rar^ment 
maladea^ quoique a6dentairea* Lea cbarmea de 1^ 
civiliaation ne les oaptivent nuUement ; ils tiennent 
par^deaaua tout au aol ingrat qu'ila babitent ; on en 
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a vu perir d'ennui dans les climats temp6r^s ou on 
les avait amenes avec Tespoir de les rendre plus 
heureux. 

Les indigenes de TAm^rique touchent aux races 
inf^rieures par la barbarie de leur caract^re^ et aux 
races avancees par les qualit^s de leur esprit. lis 
sont g6n^ralement Hombres et farouches, orgueil- 
leuXi vindicatifsy ego'istes, port^s aux combats et 
a la destruction. 

Les Cara'lbes et les Botocudos, qui formaient parmi 
eux des tribus nombreuses^ aujourd'hui presque 
an^anties , mangeaient les prisonniers et se faisaient 
des colliers de leurs ossements. lis croyaient se 
rendre la Divinity propice par des sacrifices hu* 
mains. Leurs guerres etaient toutes des guerres 
d'extermination. Durs, et ne connaissant d'autre 
droit que la force f si toutefois la force constitue 
un droit , ils traitent en esclaves leurs femmes et 
leurs enfants. Ils sont beaucoup moins sensuels 
que les l^thiopietis et les Asiatiques. La cbasse et 
la p^che sont leurs principales occupations et four- 
nissent k leur nourriture. lis ont toujours neglige 
la culture des terres et la garde des troupeaux. 

D'un autre c6t6, leur esprit a des tendances ^le- 
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v^es et mSme po^tiques; leur langage est plein 
d'images et ne manque point d'barmonie. lis 
convrent leurs pratiques superstitieuses d'id^es 
sublimes sur la nature de Dieu et sur nos rap- 
ports avec lui. lis regardent le culte public et la 
guerre comme les choses les plus nobles dont 
Thomme puisse s'oceuper. Leurs gouvernements 
sont quelquefois assez habilement constitu^s. Ce- 
pendant j ces peuples , plus ou moins barbares , sont 
toujours rest^s en arri&re de la ciyilisation. 

Quoiqu'ils aient plus d*aptitude que les n^gres 
k la reflexion , ils ne peuvent fixer longtemps leur 
esprit sur un m^me objet; ils ont peu de capa* 
cite pour apprendre ; et joignent, dit M. Martins , 
Tignorance et la leg^rete de Tenfant a Topinilitret^ 
du vieillard ^ singuli^re et inexplicable reunion de 
defauts qui y selon le m^me auteur^ a fait ^chouer 
tons les efforts qu'on a tenths pour les reconcilier 
a nos moeurs. Ils n'essayent plus de lutter centre 
Tascendant europ^en ; mais iU refusent de s'asso- 
cier k son mouvement. Les missionnaires Chretiens 
n'ont fait sur eux que des conqu^tes passag^res. 
La vie nomade des for^ts les entratne et leur rend 
insupportables nos habitudes sociales. 
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On a reduit leur nombre ^ on les a obliges k se 
cacher dans left contr^es les plus recul6es et lea 
plus eauYagea, mais on n'a pas pu les transformer : 
leur perfectibilile ne va point jusqoe-la. 

Notons, avanl de passer k una autre race^ que 
Fabsence de sentiment affectueux chez TAm^ri'* 
eain , et le penchant qu'il montre k la tristesse et 
au carnage coincident avec Taplatissement de la 
region occipitale du crUne et le renflement tris** 
marqu^ de la region temporale au-dessus des 
oreilles ; notons encore que la 8ubtilit6 des sens , 
de la Yue > de Fodorat et de YouIq coincide pareil- 
lement chez lui aYec le d^veloppement des parties 
sus'orbitai^es du front; et que Tel^Yation du Yertex 
que Ton obserYe dans cette race justifie la doctrine 
de Gall toucbant le si^ge de Torgiieil et celui du 
sentiment religieux. Le d^faut d'el^Yation du front 
est 6galement en rapport chez rAm^rioain aYee le 
defaut de perfectibility que nous lui reprochons. 

La race mongolique est une inigme dans Fes^ 
p^ce faumaine c il est incomprehensible qu'elle ait 
eu assez de s^Ye > assez de g6nie pour atteindre le 
degr6 de ciYilisation oi!l elle est parYenue^ et 
qu'elle n'ait plus eu assez de force pour se perfec- 
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» tionner. On dirait qu'il y a chez tWe pluft d'in-- 

stinot que de spontaneity i car Tinstinct ne permet 
pai de d^paster le but auquel il conduit. 
Lea Ghinois ont deyanc6 tous les autres peuplea 

^ dans la connaissance des arts et des sciences > et 

ils se sent arr^t^s a moitid route , pour ne plus aller 
ni en avant ni en arrive. Ils sont fort ^loign^s de 

^ r^tat inoulte , et toutefois ils ne subissent point les 

^ diyerses phases des peupiles 6minemment perfec- 

tibles. La Providence semble les avoir Stablis 
comme une borne entre la civilisation et la bar- 
barie : rimmense muraille dont ils se sont entou-* 
r^s en est le symbole. 

L'amour du gain est seul capable de les d^ter^ 
miner k voyager ; et lorsqu'ils tentent la mer^ ils 
s 6loignent peu des rivages et ne visitent que les 
ties voisines. La Chine est k leurs yeux le centre 
de Funivers , Tobjet de toutes les predilections du 
cieh Us n'ont que de 1' antipathic pour les etrangers, 
et redoutent au dernier point les innovations qu*ils 
pourraient introduire parmi eux. Get egoisme na- 
tional tient sans doute k une tr^s-grande pr^somp- 
tion, k un sentiment personnel tr^s-developp^ y c'est 
ce que semblent indiquer la grayite un peu the&trale 
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de leur d-marche ^ et leur godt pour le ceremonial, 
les salutations et la pomp^ ext^rieure : se croyant 
parfaits , ils en concluenl que le changement leur 
serait funeste et ils font de constants efforts pour se 
maintenir dans T^tat stationnaire. Les professions 
sont chez eux her^ditaires. II n'y a que leurs riches- 
ses qu'ils d^sirent accrottre, toujours par esprit 
d'^goisme , pour s'approprier le plus possible : ils 
sont cupides, int^ress6s, habiles dans les operations 
commerciales parce qu'ils mettent toute leur at- 
tention a faire passer Tavantage de leur c6te. La 
ruse, le mensonge, lafraude leur viennent en aide. 

Quoique sobres, ils sont extrfemement sensuels: 
Tappetit v^n^rien les sollicite vivement, et Ton 
assure qu'ils ont recours aux moyens les plus va- 
ries pour aiguiser leurs sens et satisfaire leur pen-* 
chant. Du reste , leurs femmes sont aussi f^condes 
que leur terroir est fertile. 

Le riz est leur principal aliment et Tinfusion de 
the leur boisson favorite. 

lis sont g6n6ralement doux, polis, complimen* 
teurs , mais la douceur de leur caract^re est voisine 
de la moUesse, et leur ciyilite de la dissimulation. 
Us montrent une patience et une adresse admi- 
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rabies dans Texecution des travaux minutieiix< La 
beauts de leurs porcelaines et celle de leurs etoffes 
de sole soot partout appreciees. lis avaient in* 
vente la poudre et rimprimerie longtemps avant 
les Europ^ens. L'agriculture a toujours et6 en hon- 
neur parmi eux. lis cel^brent la f^te des laboureurs^ 
et ce jour-la rempereur, accompagne des manda- 
rins ^ dirige lui-m6me one charrue et trace quelques 
sillons. 

lis ont des pontes et des auteurs dramatiques: 
leurs pieces de thSlitre sont des esp^ces de romans 
qu ils repr^sentent en plein air pour moraliser les 
populations. 

La classe des lettrds, qui est fort nombreuse^ ne 
partage point les superstitions populaires, et e'est 
bien quelque chose qu'un corps d'elite dans une 
nation. Leurs livres sacres enseignent une morale 
pure et des dogmes respectables. La hierarchic des 
rangs est si bien d^termin^e a la Chine qu'il n'y 
a jamais la moindre confusion a cet Sgard. Le gou« 
yernement fonctionne dans le plus grand ordre. Les 
modes elles-mftmes et les formalit^s ext^rieures de 
r^tiquette sont regimes par les lois : cela ressemble 
aux mouvements d'une vaste machine dont les 
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rouages seraient anim^a et intelligints* II faat en 
effet que la raiaon publique soit souveraide^ mais 
il n'eat pas juste qu'elle absorbe k ce point rindivi- 
dualite. La perfection consisterait a faire r^gner lea 
lois en laissant le plus d'extension possible k Tin** 
d^pendance des partieuliers* Emp^chez les hearts 
d'une liberty destructrice , mais respeotez eomme 
une chose sainte cette prerogative des dtres intelli-* 
gents. 

Les Chinois sont plut6t classifloateurs qu'inves- 
tigateurs : ehez eux la philosophic se borne k la 
morale f et leurs moralistes s'appliquent surtout k 
r^gler les rapports sociaux, de mani^re k maintenir 
toujours la paix publique. Esprit de mSthode^ amour 
du repos, ordre et immobilitS, Yoi\k ce qui caract6« 
rise^ sous le rapport morale la nation chinoise^ 
dans iaquelle la race mongolique trouye sa plus 
haute expression. 

La race blanche se distingue par le d^veloppe^ 
ment de la spontan^ite et par le itaouvement et Tex- 
tension de L'inteliigenoe. L'homme, dans cette race, 
est plus ind^pendant des forces ext^rieures de la 
nature et des influences climatfiriques : il est en 
m^me temps plus expressif > plus avide de com* 
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munications avec sea gemblables; il est Eminem-* 
ment sociable et cosmopolite ^ preuve qu'il a une 
plus grande part a V^l^ment superieur ^ a ce prin** 
cipe actif et intelligent qui domine dans runivers. 

La race blanche a toujowrs it6 en travail pour 
avancer dans la connausance du monde invisible et 
dans la possession du monde visible. 

Les peuples dont cettd race se compose n'ont 
jamais 6t6 stationuaires. Leur d^veloppement luen 
cesitif a constamment amen^ une amelioration , un 
progr^s dans la condition humaine : chacun d*eux 
a employ^ &on existence et use ses forces k cette 
fin ; car uti peuple est un ^tre coUectif qui a ses 
p^Hodes de developpement^ de maturity et de d6- 
clin^ comme tout ce qui a vie^ et qui transmet en 
heritage k d'autres peuples le fruit de ses travaux. 
Plus les mouvements vitaux sont actifs et puissants 
ehez un peuple i comme chez an individo, plus 
les transfojrmations sont rapides* 

Aussi , quels changements surprenants dans la 
race blanche! quelle succession d'empires divers 
^croul^s les uns sur les autres , en laissant toujours 
des cendres f6condes I 

Ce sont d'abord les Assyriensquifrayent la route : 
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ils font les premieres d^couvertes dans les arts et 
les sciences; ils explorentleciel; ils associentVagri- 
culture k la garde des troupeaux; ils se livrent^ la 
navigation. 

Les ^Igyptiens yiennent ensuite, et portent plus 
loin la ciyilisation par le d^veloppement des arts 
et des sciences. La plupart de leurs lois sont Tex- 
pression de la sagesse mfime. Le soin qu'ils pren- 
nent d^embaumer les morts t^moigne de leur respect 
pour la nature humaine. Leur constitution sociale 
est fortetnent organis^e : les princes qui les gou- 
vernent sont perpetuellement avertis de leurs de- 
Yoirsy et lorsqu'ils ont cess6 de vivre^ leurs actes 
sont soumis a un veritable contr61e qui sert de le* 
^on k leurs successeurs. lis s'emparent de la nature 
avec plus de puissance que tons les |)euples qui les 
ont pr^c^des ; ils obtiennent d'abondantes r^coltes, 
creusent des eanaux, blitissent des yilles^ cr^ent 
la statuaire, et laissent dans les pyramides des mo- 
numents imp^rissables de leur force et de leur 
grandeur. Mais Tactivit^ propre a notre race ne doit 
point s'arrMer ]k. 

Un peuple n6 des Assyriens et des l&gyptiens 
dans un climat temper^^ sous le ciel le pluspur^ a 
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Taspect de la mer^ le peuple grec^ est destine a 
repandre sur le monde pendant plusieurs si^cles 
des toricents de lumi^re. 

V amour de la liberty est en lui un risultat du de- 
veloppement de I'individualite humaine. 11 se sent 
capable de se gouverner et ne veut point abdiquer 
son ind^pendance ^ pas plus que rbomme fait ne 
consent a porter les chaines que Ton impose au 
premier ^e. 

Le sentiment du beau , le g^nie des arts , Tesprit 
d'investigation , le don de I'eloquence et de la poe- 
sie sont le partage des Grecs. L'intelligence rayonne 
de leur front large et elev^. Nul autre peuple n'a 
pr^sente un angle facial plus ouvert; nul autre n'a 
produit autant de philosophes et de si grands , au- 
tant de poetes^ autant d'orateurs, autant d'artistes 
cel^bres. Je ne parle pas de ses guerriers : sous ce 
rapport , Rome pourrait lui dispuler la superiorite ; 
mais quels noms les autres nations opposeraient-elles 
aceux d'Hom^re et d'Hippocrate^aceuxde Platon, 
d'Aristote etde Phidias? Comme la viese faitsentir 
sur ce petit coin du monde ! comme elle y est bril- 
lante etanimee! Maisaussi avec quelle rapidite elle 
y parcourt ses diverses evolutions ! Jamais de repos 
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pour la nation grocque* Les luttes sociales ou lee 
disputes de T^oole Tagitent iocessamment; Ses phi- 
losophes ^puisent par leurs conjectures toutes les 
chances du possible et portent un jour nouveau 
sur toutes les questions. Ses artistes multiplient les 
chefs-d'oeuvre en tout genre , en m^me temps que 
ses l6gislateurs fournisseiit aux si^cles k venir des 
modules de sagesse et de haute politique. AthIines 
est le phare de la civilisation^ jusqu'a ce qu'enfln, 
€00sum6e de sa propre lumi^re , ^puis^e par les 
rafiQinements du Xxjxt et les subtilit6s de Tesprit^ 
elle devienne la proie d'un peuple d'Oqcident qui 
se distingue par la puissance de son organisation 
physique autant que par V^nergie de sa volenti. 

C'est; en effet, aux qyalit^s de son caractire^ a 
sa fermet^y a sa perseverance et a un sentiment 
profond de sa dignity et de sa valeur que le peuple 
remain a dd Tempire du monde. 

Les Remains n'itaient point artistes comtne les 
Qrees : lis les imitdrent s^ns les egaler ; cepeudant 
ils introduisirent dans Tarchitecture quelques mo- 
difications f et' donn^rent en g^n^ral k leqrs edi*- 
fices un earactire de solidit6 et de grandeur que 
n'ftvaient point les monuments grecs. Nous signa- 
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loD9 catte cireon stance com me un indice du g^nie 
romain. 

Leur langue, qui reconnaiflsait encore la mesure 
du rbythme et de la cadence , n'avait pourtant pas 
Tbarmonie de la langue grecque : elle 6tait expres- 
sive p mais un peu rude et charg^e de consonnances 
sourdes. 

^galement jaloux de leur ind^pendance et plus 
avides que les Greos de domination ext^rieure^ 
les Romajns ont toujours M en guerre au dedans 
et au dehors. 

VkcnyiTt et i.a forgs etaient leura qualit^s dis- 
tinctives. 

11^ se sont ^ooules comme un grand fleuve dont 
les eaux auraient tour k tour fi6eondA et ravage le 
monde. 

Les peuples de TEurope, qui sont aotuellement 
a la t^te de la civilisation , leur doivent, ainsi 
qu'aux Grecs f les bases de leur legislation et tons 
les elements de leurs connaissanoes. 

Ges peuples nouveaux n'ont peut^tre pas atteint 
dans la litteroturo et les arts le degr^ de perfec* 
tion auquel leurs devanciers 6taient parvenus, 
mais ils sont all^s beaucoup plus loin dans la con^ 
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naissance de la nature et dans I'interpp^tdtion de 
ses phenom^Des ; et par consequent , leur philoso- 
phic est moins hypotfaettqne et plus ^clair^e. Us 
apprecient mieux les rapports qui unissent les 
Sires entre eux : leur religion est plus divine ; 
leurs lois sont plus humaines, elles fonl regner la 
raison publique sans etouffer la liberty indivi- 
duelle ; elles assurent et limitent I'autorite pater- 
nelle; elles reinvent la dignity de la femme, et 
sans lui donner la preponderance sur rhomme> 
elles etablissent ses droits et ses devoirs. 

11 est incontestable que la society est mieux or- 
donnee en Europe qu'elle ne Tetait autrefois : le 
seul fait de Tabolition de Tesclavage le prouve. 

11 y a maintenant un plus grand nombre d'in- 
dividus inities aux douceurs de la fortune et aux 
avantages de Tinstruction : c'est un progres moral 
evident* 

Des liens de fraternite unissent les peuples dont 
nous parlous; ils se regardent jusqu'a un certain 

:es^es uns des autre^; dans 
aucune autre race on ne trouve d'exemple de sem- 
blables relations. Nous avons vu que les tribus 
ethiopiennes de TAfrique etaient ennemies ^eee-- 
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les unes des autres et qu'il en dtait de m^me des 
iribus indigenes de FAmerique. 

Les moderoes Europeens ont ^galement surpasse 
leurs p^res dans Tart de cultiyer la terre et dans 
toutes les sciences physiques : ils se sent empares 
de ce qu'il y a de plus fugitif dans la nature , de la 
vapeur, pour s'en fairc un moyen d'impulsion , et, 
k Taide de cetle force nouvelle , ils ont pu braver au 
milieu des mers Tinconstance des vents et franchir 
les espaces solides avec une etonnante rapidity. 

Dans les arts d'utilit^ , ils ont 8ubstitu6 a Tac- 
tion de rbomme Taction des machines appropriees 
a tel ou tel genre de travail, et de la sorte ils onl 
accru leurs ressources , leur puissance , et le temps 
qu'ils peuvent donner aux oeuvres intellectuelles. 

Jamais Texploitation du monde materiel n'avait 
ete dirigee avec autant d'habiletS qu'elle Ta et^ par 
les Anglais. lis ont montr6 en cela un genie pra- 
tique admirable et autant d'activite que d'^nergie. 

L'esprit d'investigation et la patience dans les 

recherches philosophiques distinguent les peuples 

de la Germanic , qui se recommandent encore par 

les qualit^s de leur caract^re, la candeur et la 

loyaute. 

5 
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Les Francis excellent par leur disposition a la 
sociabilite, et par leur aptitude a receyoir et a 
transmettre tous les genres de connaissances. lis 
sont expansifset sympathiques au plushaut degre. 

Plus mobiles que les Anglais et les Germains, ils 
ne poursuivent pas la verite avee la in6me perse- 
verance , avec la m^me attention , mais quand leur 
sagacity naturelle les y conduit , ils s'en emparent 
avec enthousiasme et la propagent rapidement en 
tous lieux par la forme nette et saisissante qu'ils 
savent lui donner. 

Leur laugue toujours fidMe dans la construction 
d/^s phrases a Tordre naturel des choses , n'admet- 
Aant ni inversion^ ni 6guiyoqu.fi| fiat rogard^e eomme 
la plus convenable a Texposition des sciences et a 
la redaction des trait^s : c'est ce qui Ta si fort ac- 
creditee en Europe. 

Les Anglais et les AUemands ont peut-6tre plus 
souvent que nous Tinitiatiye dans la pliilosophie et 
les sciences naturelles^ mais nous avons sur eux 
Tavanlage de Texposition et de la methode. Nous 
perfectionnons , et il arrive quelquefois que notre 
perfectionnement est invention par les changements 
heureux qu'il apporte aux decouvertes etrang^res. 
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Quel que soitle rang qu'il faille assigner a chacun 
des peuples modernes de TEurope dans Tordre de 
la civilisation^ il n'en demeure pas moins etabli que 
cette civilisation est fort superieure k ce qu'elle 
etait autrefois dans le m^me continent par rapport 
k Tempire que Tbomnie a acquis sur la nature , 
et par les ameliorations qui se sont introduites 
dans la condition respective des deux sexes , dans 
la famiile , dans TEtat et dans les relations inter- 
nationaleS; surtout depuis que la philosophic et le 
libre examen ont recule les bornes de la supersti- 
tion f car a cette epoque que Ton nomme moyen 
&ge, c'est-a-dire , llge interm^diaire entre les temps 
anciens et les temps modernes, lorsque le sacer- 
doce r^gnait souverainement en Europe, nous 
etions retombes dans la barbaric la plus affreuse. 
Les gens d'Eglise et les hommes d'armes se par- 
tageaient les depouilles du pauvre peuple; les cam- 
pagnes etaient negligees ; des guerres continuelles 
desolaient Tinterieur des provinces; les disputes re- 
ligieuses mettaient le comble au desordre ; la legis- 
lation , fondle sur des coutumes vagues , 6tait livr^e 
a Tarbitraire des juges^ et la direction des £ltats 
aux caprices des princes rivaux : tout allait par se- 



— 68 — 
eousses a travers les t^n^res et le sang, lorsque les 
souvenirs de la Griee et de Rome r^veillant ie go&t 
des arts et des lettres , vers la fin du xt* sitele , d6* 
velopp^rent la raison poblique, Taoiour de la li- 
berty, Tesprit de tolerance, et amenirent des moeurs 
plus ^clair^es et plus douces. 

Telles sent les vicissitudes qu'a subies la raee 
blanche. 

Tandis que les races h jperbor^enne, australienne^ 
ethiopienne et ani^rieaine ne varient que par le degr6 
de barbaric y et se montrent peu susceptibles d'am^- 
lioration , tandis que la race mongolienne reste sta- 
tionnaire dans le bien incomplet ou elle est parve- 
nue presque en naissant , la race blanche s'avance^ 
par oscillations il est vrai y mais sans rel&ehe dans 
la vote du progr^s. Chacun des peuples qui la com- 
posent lui fait faire un pas vers ce but. 

Le mouvement, Vind^pendance, la spontaneity 
qui dec6lent la presence de Tintelligence libre sont 
a leur plus baut degre de d^veloppement d^ns eette 
race» 

Nulle autre ne se montre aussi impatiente de 
changement, parce que nulle autre n'a un senti- 
ment aussi vif et aussi etendu de la perfection pos- 
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sible. 11 est done manifeste qu'il y a en elle plus 
de vie intelleetuelle et morale qu'en toute autre* 

Done 9 chaque race a un caractere moral qui lui 
est propre et qui la differencie des autres races 
d'une mani^re aussi trancb^e, aussi constaute qu'elle 
Test par son caractere physique. 

Chaque race occomplit se$ destinies dans uncercle de 
perfectiHliU qu'elle ne d4passe pas. 

Jamais la race etbiopienne n'est parvenue a une 
veritable civilisation; elle a toujours repousse les 
^rts et les sciences qui ornent Tesprit et adouciasent 
les mceurs. 11 en est de m^me des races australienne 
et hyperboreenne : un faible crepuscule luit a peine 
sur ellesi et leurs yeux seraient comme offusques 
d'une lumi^re plus vive* La race indigene de TA- 
merique se montre sup^rieure a elles : cependant 
elie ne peut .se d^pouiller de sa rudesse originelle^ 
et refuse de sortir de son ignorance; repouss^e par 
les peuples civilises qui envahissent le nouveau 
continent, elle s'eteint sans se Iransformer^^NoufrN. 
avons vu que la race mongolique itaiHtmjaiobiiite \ 
mSme, tandis que la race blanche est le mouve- J 
ment personhiSe. 11 y a done entre les races hus»^^ 
maines une opposition aussi grande au moral qu'au 
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physique. Impossible de les faire rentrer toutes 
dans une mfime cat^gorie; impossible de leur assi* 
gner une m6me destin^e puisque leurs aptitudes 
sont si diff^rentes; impossible de les mettre au 
m6me rang, et de leur supposer une m^me origine. 

Chacune d'elles a sa place distincte dans la crea- 
tion; chacune d'elles forme un des anneaux de 
cette chatne progressive et non interrompue qui 
s'etend du mineral le plus simple a Tdtre organist 
le plus parfait. 

Qui votidrait rattacher k une mfime lign6e des 
races aussi distinctes , k cause de leurs caractdres 
communs y serai t aussi deraisonnable que celui qui 
ferait descendre des m^mes g^nerateurs le paon et 
le coq d'Inde parce qu'ils sont Tun et Tautre de la 
classe des gallinac6s, ou bien le rossignol et le 
passereau parce qu'ils appartiennent aussi a un 
mfeme ordre. 

En liant tons les dtres les uns aux autres par des 
transitions insensibles, la puissance cr6atrice a 
pourtant determine d^s Torigine les qualites dis- 
tinctives qui doivent caract6riser les espftces et les 
grandes vari6t6s de chaque esp^ce. Aucune de ces 
distinctions n'est livree au hasard ou k des influen- 



